
 
 

 

 

 

Extraits de presse… 

 

Toutelaculture.com, -  Mathieu Dochtermann - 29 mai 2017  

les comparses fondateurs de l’excellente Compagnie Tro-Héol, ont gardé l’atmosphère étouffante, la violence de 
l’initiation, l’impitoyable laideurs des adultes, mais aussi la poésie nostalgique et la tendresse avec laquelle la sagesse 
naïve des enfants est croquée. 
on relèvera … le travail fait sur les éclairages, avec des clairs-obscurs et des effets de focale particulièrement réussis. Le 
coeur de la scénographie repose sur des jeux entre des plans qui montent ou descendent alternativement, en figurant 
l’ordonnancement symbolique du monde du récit. Une geste cruelle et tendre, lumineuse et énigmatique, qui joue à de 
multiples niveaux et s’adresse au coeur comme à l’entendement, à tous les âges de la vie. 

Midi libre - décembre 2017 

L'adaptation théâtrale de Martial Anton et Daniel C. Funes mêle récits, retours en arrière et souvenirs fantasmés dans 
une mise en scène épurée, ingénieuse et particulièrement rythmée...Mais ce sont aussi trois grands comédiens qui entrent 
frontalement en dialogue avec leurs marionnettes, en endossant eux-mêmes le rôle des adultes du roman. Dès lors, le 
jeu des personnages-acteurs et celui des personnages-marionnettes se confond totalement, ce qui confère au spectacle 
une grande intensité et un réalisme saisissant. 

L’Agenda, N. Haidinger-mars 2017 

« Je n’ai pas peur » réussit son pari, en rendant ce récit difficile accessible aux enfants, en alternant les plans sombres 
et haletants à des passages comiques, ponctués par une musique entraînante et plus aérée. L’histoire est en effet portée 
par une mise en scène astucieuse. 

Le Murmure des planches - fév 2017 

 Faisant son miel de la complexité romanesque, le spectacle témoigne de plus d’une parfaite maîtrise du jeu et de la 
marionnette donnant l’envie de se ruer en librairie pour découvrir le texte. Un bel hommage et une vraie réussite Laura 
Plas  
Le Monde blog fév 2017  
Le spectacle est une véritable réussite, tant il parvient à captiver l’attention de tous les spectateurs Cristina Marino 
 
Magazine Théâtre(s) Cyrille Planson - printemps 2016 
Ce thriller marionnettique de la compagnie Tro-Héol est particulièrement abouti. 
 

	

Revue de presse  
Je n’ai pas peur 

au 25/07/2019 
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JE	N’AI	PAS	PEUR	–	LE	REPUBLICAIN	UZES	–	décembre	2017	

	

	

«	UN	THRILLER	MARIONNETTIQUE	»		

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	

	



MIDI	LIBRE	–	Décembre	2017	

	

Théâtre	:	un	spectacle	de	la	compagnie	Tro-Héol	ce	jeudi	

	

	

L'ATP	d'Uzès	et	de	l'Uzège	présente	son	prochain	spectacle	"Je	n'ai	pas	peur"	avec	la	compagnie	Tro-
Héol,	 jeudi	7	décembre	à	20h15,	salle	de	 l'Ancien	Évêché.	"Un	polar	initiatique	mis	en	marionnettes	
pour	adultes	et	jeunes".	

Nous	voilà	plongés	dans	les	couleurs	chaudes	d'un	petit	village	perdu	des	Pouilles.	Dans	la	campagne	
torride	d'Italie	du	sud,	cet	été	1978,	Michèle,	jeune	garçon	de	9	ans,	joue	avec	ses	copains.	Ayant	perdu	
une	course,	en	guise	de	gage,	il	doit	visiter,	seul,	une	maison	abandonnée	et	en	ruines.	Il	y	découvre	un	
trou,	caché	dans	une	cour	et	au	fond,	un	enfant	enchaîné,	Filippo.	Débute	alors	un	parcours	initiatique	
haletant	et	périlleux,	posé	en	équilibre	entre	cruauté,	mystère,	émotion,	horreur	et	tendresse.	

Je	n'ai	pas	peur	est	un	 roman	adulte	de	Niccolò	Ammaniti,	 jeune	prodige	de	 la	 littérature	 italienne.	
Considéré	comme	le	chef	de	file	de	la	littérature	cannibale	en	Italie,	il	réinvente	le	genre	initiatique	à	la	
manière	d'un	Tarantino	qui	aurait	fait	ses	classes	chez	Buster	Keaton	et	Stephen	King.	«	Io	non	ho	paura	
»	a	reçu	le	prix	Viareggio,	l'un	des	plus	grands	prix	littéraires	en	Italie	en	2001	et	a	été	adapté	au	cinéma	
en	2003.	

L'adaptation	théâtrale	de	Martial	Anton	et	Daniel	C.	Funes	mêle	récits,	retours	en	arrière	et	souvenirs	
fantasmés	 dans	 une	mise	 en	 scène	 épurée,	 ingénieuse	 et	 particulièrement	 rythmée.	 Le	 choix	 de	 la	
marionnette	s'est	imposée	"pour	l'immense	liberté	qu'elle	permet,	pour	sa	grande	force	expressive	en	
même	temps	qu'une	certaine	mise	à	distance	qui	offre	au	spectateur	de	creuser	son	imaginaire	et	l'invite	
au	 questionnement."	 La	 talentueuse	maîtrise	 des	 trois	marionnettistes	 donne	 vie	 aux	 personnages	
qu'ils	manipulent	à	vue.	Mais	ce	sont	aussi	trois	grands	comédiens	qui	entrent	frontalement	en	dialogue	
avec	 leurs	marionnettes,	en	endossant	eux-mêmes	 le	rôle	des	adultes	du	roman.	Dés	 lors,	 le	jeu	des	
personnages-acteurs	et	celui	des	personnages-marionnettes	se	confond	totalement,	ce	qui	confère	au	
spectacle	une	grande	intensité	et	un	réalisme	saisissant.	

La	Cie	Tro-Héol	née	en	1995	de	la	rencontre	de	deux	passionnés	de	théâtre	et	d'objets,	signe	là	sans	
conteste,	un	thriller	marionnettique	particulièrement	abouti.	Une	vraie	réussite	et	un	très	beau	moment	
de	théâtre!	

	
 



 



TELERAMA .fr,18 mai 2017 

 
 
 
Théâtre  
Je n'ai pas peur 

On aime beaucoup  

 

 

 

 

Au cours d'un jeu, Michele a un gage et doit se rendre dans une maison abandonnée. Dans un trou, il fait une 
découverte qu'il tait aussi bien à ses camarades qu'aux adultes... Adapté du roman de l'Italien Niccolò 
Ammaniti, ce théâtre de marionnettes de la compagnie Tro-Héol met en scène un parcours initiatique, un flash-
back raconté par un enfant devenu adulte. Doubles d'une multitude de personnages, trois comédiens jouent et 
manipulent à vue des marionnettes de tailles différentes, variant les rapports d'échelle. Le décor évoque les 
deux lieux (maisons à plusieurs niveaux, celle de Michele et celle en ruines) et les couleurs de l'Italie du Sud. 
De saynètes en péripéties intenses et poignantes, le suspens s'installe entre conte et jeux cruels. 

Françoise Sabatier-Morel. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Blog L’Agenda, revue culturelle de l’actualité de l’arc lémanique, N. Haidinger 



21 mars 2017 

L'actualité culturelle de l'arc lémanique! 

 « Je n’ai pas peur », au théâtre des Marionnettes de Genève : 

 une reprise théâtrale rythmée et percutante 

Le récit débute dans l’un de ces étés étouffants du sud de l’Italie, où les moustiques dérangent et où les champs s’étirent 
à l’infini. Au milieu de cette campagne désolée, un groupe d’enfants qui se divertit à coup de courses et de gages, dirigé 
par un « chef » intransigeant, tout comme, non loin, se dévoilera le groupe des adultes, confronté à un problème de 
taille et à un meneur non moins pénible. Car c’est de cela que parle le roman de Niccolò Ammaniti et que reprend la 
pièce de théâtre de la compagnie Tro-Héol : une confrontation brutale, vivante, stimulante, où rien n’est blanc ou noir. 
Où il ne suffit plus de se couvrir de ses draps, le soir, pour se faire gentiment peur et s’élever dans un monde imaginaire. 

Michele a neuf ans. Il découvre, par hasard, caché sous la trappe d’une maison abandonnée, un être singulier, difforme 
sous les draps qui le recouvrent. À l’excitation de la découverte succède la crainte de sa signification : a-t-il affaire à un 
mort-vivant ? Il aimerait en parler à son père, qui se contente de le gronder pour être parti de la maison si longtemps. 
Et chacune de ses prochaines découvertes accentueront un peu plus sa peur de l’inconnu, la conscience douloureuse 
d’une réalité accablante, la nécessité de faire des choix. De s’impliquer. 

« Je n’ai pas peur » réussit son pari, en rendant ce récit difficile accessible aux enfants, en alternant les plans sombres 
et haletants à des passages comiques, ponctués par une musique entraînante et plus aérée. L’histoire est en effet 
portée par une mise en scène astucieuse, dont les décors et l’éclairage divisent l’espace en autant de lieux et de 
scénettes que le récit comprend de rebondissements. Des planches de bois soutiennent la chambre de Michele et de 
sa sœur, en hauteur parce que représentative des projections rêveuses propre à l’enfance ; il faut « atterrir » sur le sol 
même de la scène pour gagner le rez-de-chaussée de la maison des parents de Michele, ou sa réalité brute, bien plus 
prosaïque. Et il y a cette autre planche de bois, en dessous d’une autre pour signifier son niveau souterrain, là où est 
enfermé l’être étrange et là où sommeillent tous les possibles obscurs et atroces de l’être humain.  

Il y a aussi les marionnettes. Pièces maîtresse de la représentation, elles permettent de marquer une distance entre le 
monde de l’enfance (les enfants sont tous joués par des marionnettes) et celui des adultes (interprétés par des 
comédiens), d’articuler plus aisément les différentes ficelles de l’histoire en réduisant l’échelle de la mise en scène, 
sans compter l’expression mobile et souvent exorbitée de Michele, qui est confronté à ses peurs enfantines et aux 
responsabilités de la vraie vie, et qui va devoir faire preuve de courage pour les honorer. C’est d’ailleurs le Michele 
adulte qui raconte ce passage de son enfance, dont la voix parfois décalée ponctue l’avancée de l’intrigue et se braque 
comme le faisceau d’une lampe de poche sur chaque personnage – sous-entendant par là le côté subjectif et 
manipulateur de tout narrateur. 

L’histoire est prenante, touchante, bouleversante. Et bien qu’elle se passe dans l’univers italien des années 1970, elle 
percute parce qu’elle ne se rattache pas à une époque. Elle est une métaphore de l’enfance et de sa transition difficile 
d’une insouciance rêveuse à une participation active aux tracas du quotidien. C’est aussi le message que veut faire 
passer la compagnie Tro-Héol, qui arrive à Thonon-les-Bains après Genève : leurs spectacles « mettent souvent en 
scène des personnages devant faire face à des situations extrêmes révélant ainsi les failles et les vertus de l’être 
humain, leur humanité/inhumanité ». 

Pour essayer d’assister à l’une de leurs prochaines représentations : 
https://tro-heol.jimdo.com/calendrier-16-17/ 

Autrement, c’est l’occasion de (re)lire le roman d’Ammaniti. 

Texte: Nastassja Haidinger 

  



Blog le murmure des planches, Laura Plas 

24 février 2017 

Affreux, sales et attendrissants. 
Je n’ai pas peur, d’après le roman de Niccolo Ammaniti (Edit. Grasset- 2001), adaptation, mise en scène et 
scénographie de Martial Anton et Daniel C. Funes 

Pour ceux  qui aiment frémir, pour qui l’enfance résonne comme une chanson d’amour désuète, pour les 
amoureux de l’Italie et des marionnettes. 

En bref : La Compagnie Tro-Héol signe une adaptation foisonnante et passionnante du roman de 
Niccoló Ammaniti « Je n’ai pas peur ». Faisant son miel de la complexité romanesque, le spectacle 
témoigne de plus d’une parfaite maîtrise du jeu et de la marionnette donnant l’envie de se ruer en 
librairie pour découvrir le texte. Un bel hommage et une vraie réussite  

 Si vous avez le temps de lire :  

 Comme un roman : La compagnie Tro-Heol aime à se frotter au récit. On se souvient par exemple de son 
magnifique Meunier Hurlant, adapté de l’œuvre de Paasilinna. On pourrait y voir un effet de mode. Pas du 
tout : il suffit d’entendre Martial Anton parler des livres qu’il adapte avec Daniel Calvo Funes pour être 
transporté par sa fureur de lire, son amour des histoires. Or, justement, « Je n’ai pas peur » est une sacrée 
histoire. Son cadre ? Le sud de l’Italie : linge coloré suspendu, odeur de bouffe et disputes familiales garantis. 
Ses personnages ? Des adultes aux activités étranges et sans doute pas très honnêtes (Eh, oui, on est sur les 
terres du Parrain quand même !)mais surtout des gamins hauts en couleurs. Au premier rang : le narrateur : 
Michele qui se replonge dans son enfance. Or, l’adaptation de Tro-Héol parvient à nous faire comprendre le 
flash-back, de même qu’elle nous permet de suivre une intrigue souvent complexe. Et cette lisibilité est 
d’autant plus importante que le spectacle s’adresse aussi à un jeune public (nous, on dirait plutôt à partir de 
12 ans mais jusqu’à 110 ans). 

Entre Mamma Roma  et  Le Pigeon. Comment s’explique cette réussite ? La compagnie poursuit ici une 
réflexion intelligente sur les échelles et l’association entre le jeu d’acteurs et la manipulation des marionnettes. 
Michele, adulte, est de fait incarné par Daniel Calvo Funes mais sa figure d’enfant nous apparaît sous la forme 
d’une marionnette. D’ailleurs, quand c’est l’adulte qui parle, une douche l’isole du plateau et de l’action qui 
s’y déroule. On peut à ce sujet signaler le subtil travail sur la lumière qui permet de multiplier des espaces et 
baigne l’histoire dans le doux nimbe du souvenir. Ensuite, Martial Anton et Daniel Calvo Funes ont fait des 
choix (c’est ce qu’on nomme « adapter ») dans le texte tout en maintenant sa polyphonie. La bande-son du 
spectacle est très riche. De plus, voix enfantine et voix d’adultes, tendresse et âpreté, rires et peines : tout se 
mêle. C’est pourquoi il y en a pour les plus petits spectateurs comme pour les plus grands. La compagnie 
rappelle dans le programme l’influence du cinéma italien sur la création : et de fait, on a parfois de retrouver 
le regard tendre mais sans concession de De Sicca ou de Pasolini, comme l’humour du Pigeon ou des 
Nouveaux monstres. 

Les nouveaux monstres. De petits monstres, il en est bien question. Aux côtés de Michele, on découvre toute 
une bande de mioches débrouillards, faux frères et gros durs compris. Pas de pitié pour les trouillards, pas 
beaucoup de place pour les filles ! Tous les défis, même les plus risqués ou les plus humiliants doivent être 
relevés. On en frémirait. Mais les vrais monstres sont ailleurs : chez les adultes. C’est à leur monde que va se 
frotter Michele avec sa naïveté enfantine… un univers étrange, dangereux, dont il ne comprend pas dans un 
premier temps les règles et les enjeux. « Dans un premier temps » car Je n’ai pas peur est un récit 
d’apprentissage, l’histoire d’un gamin qui finit par entrer dans le monde adulte tout en refusant sa noirceur. 
Le vrai pari que relève Michele consiste en effet à ne pas trahir, à ne pas se trahir… même si le prix à payer 
est lourd. Un enfant grandit et un père s’éloigne… Pourtant, ce que raconte Niccolo Ammaniti et ce que montre 
Tro-Heol, c’est aussi et enfin une grande histoire d’amour familiale. La mère à la cuisine veille sur ses petiots 
et gare à celui qui toucherait à un seul des cheveux de sa marmaille. Isabelle Martinez lui donne une force et 



une vérité profondes. La petite sœur binoclarde, collante et attendrissante est si réussie qu’on oublie qu’elle 
est une marionnette. Et puis, il y a le père, terrible, mystérieux mais généreux, à l’image du spectacle. C’est 
de cette famille italienne, de ces monstres de vérité que l’on se souviendra le plus longtemps et puis d’un 
secret, caché sous une couverture… et qu’on vous laisse découvrir ! 

Laura Plas 

Je n’ai pas peur, d’après le roman de Niccoló Ammaniti (Editions Grasset) 

 

  



hottello, Blog 

23 février 2017 

Critiques de théâtre par véronique hotte 

 

Je n’ai pas peur, d’après le roman de Niccolo Ammaniti (Edit. Grasset- 2001), adaptation, mise en scène et 
scénographie de Martial Anton et Daniel C. Funes 

Je n’ai pas peur, d’après le roman de Niccolo Ammaniti (Edit. Grasset- 2001), adaptation, mise en scène et scénographie 
de Martial Anton et Daniel C. Funes 

Accents italiens chantants, joie rayonnante de vivre durant de longues vacances estivales qui ne semblent guère finir, 
courses libres dans les champs saturés de soleil loin du regard des parents occupés par leurs soucis d’adultes, les enfants 
Michele et Maria ont maille à partir avec leur propre équipée ou leur petit duo – le premier est le frère aîné et la seconde 
est sa petite sœur qui ne le lâche pas d’une semelle. « Comment gagner dans ces conditions la course avec les copains 
et copines du village ? », se demande Michele, garçon vif, adroit et vainqueur souvent. Le coureur a dû faire machine 
arrière pour retrouver Maria qui a chuté et cassé ses lunettes. 

Le ragazzo n’est arrivé qu’avant-dernier mais récupère tout de même les gages du dernier arrivé, une petite fille dont 
tous se moquent méchamment : Michele veut instinctivement la sauver des désirs scabreux auxquels des plus durs à 
cuire voudraient la soumettre. Ce garçon-là a une tendance à la gentillesse et à l’empathie qui le perdra dans un monde 
cruel qui n’écoute pas les âmes en peine et se moque des fragilités de chacun, d’autant que les familles villageoises sont 
loin de vivre dans l’opulence. 

De fil en aiguille, parti explorer une maison abandonnée qui fait peur et donne l’effroi – un gage reçu -, le vaillant héros 
de l’aventure découvre par hasard une trappe qui le mène à un autre enfant de son âge, Philippo, enlevé par la mafia et 
abandonné. Nous ne dévoilerons pas l’histoire, si ce n’est qu’y sont impliqués les propres parents de Michele – une vraie 
sale affaire. 

Dilemme cornélien – choisir l’honneur de clan dû aux siens et se taire, ou bien sauver l’innocent – un autre soi-même – 
et agir en garçon qui a foi en l’humain ? La réalité est dure et sèche comme le soleil qui n’épargne personne en Italie du 
Sud. L’ombre est celée dans les maisons où la mère repasse au son festif des chansons populaires, attendant son époux 
qui fait affaire avec on ne sait qui, un certain Sergio peu recommandable. 

La mise en scène de la compagnie Tro-héol – à travers Martial Anton et Daniel C. Funes, tous deux adaptateurs, metteurs 
en scène et scénographes – est absolument inventive et créative, jouant de la gouaille italienne, d’un parler populaire à 
couper au couteau – moqueur, ironique et cru parfois – et d’une façon de vivre pleine de gaieté, une belle liberté au 
milieu d’une pauvreté certaine mais relative. 

Les marionnettes manipulées par les acteurs-marionnettistes – des interprètes passionnés- sont émouvantes de vérité et 
de hargne – joie et cruauté, douceur et âcreté. L’enfance avec ses couleurs et ses ombres est comme mise à nu, livrant 
ces poupées énergiques et mordantes à la folie du monde et au public émerveillé de tant de vitalité et de goût à vivre. 



Olivier Bordaçarre, Daniel C. Funes et Isabelle Martinez sont des artistes de la manipulation, coulant leur être et leur 
parole dans l’objet même de l’effigie – la continuation de leur personnage. Ils jouent les enfants mais aussi les adultes, 
le père et la mère ; le fis, la fille, les méchants camarades et les intrus, comme ce vieux Sergio ambigu. 

Quelques planches de bois en forme de trapèze se balancent dans les airs, des poulies les hissent ou les rabaissent : les 
espaces sont multiples et ouverts – la course essoufflée sur la colline, la chute dans une trappe insoupçonnée, les stations 
inopinées au-dessus du vide, l’énergie de jeunes êtres en pleine croissance. Quant aux parents – acteurs et marionnettes 
dont l’interprétation ne fait qu’une -, ils sont vifs et vivants, chaleureux ou durs, aimant leurs enfants d’un amour presque 
animal. 

Michele est le narrateur de son aventure initiatique, du passé au présent, conscient des conséquences d’une expérience 
inique réservée pourtant à des adultes et que l’enfant s’est réappropriée par hasard en défendant, en dépit de tout, une 
profonde affinité avec les valeurs de l’existence. Le public des enfants à partir de 10 ans – et des enfants de jadis que 
sont les adultes d’aujourd’hui – en prend plein la figure d’une vraie vie de violence où se mêle attrait et répulsion, amitié 
forte et carnage. 

Bravo pour tous les héros en herbe qui s’ignorent dans la vie de tous les jours. 

Véronique Hotte 

Théâtre Gérard Philipe, CDN, St-Denis, du 22 au 24 février. La Garance, Scène Nationale, Cavaillon, les 7 et 8 
mars. Théâtre Massalia, Scène Conventionnée, Marseille, les 10 et 11 mars. Théâtre des marionnettes de Genève, du 
14 au 18 mars. Maison des arts du Léman, Scène Conventionnée, Thonon-les-Bains, les 22 et 23 mars. Le Trident, 
scène nationale, Cherbourg, du 28 au 31 mars. Théâtre Gérard Philipe, Scène Conventionnée, Festival Geocondé, 
Frouard, les 23 et 24 avril. Halle aux grains, Bayeux, les 26 et 27 avril. Théâtre, Duclair, le 28 avril. Les Champs de 
foire Plabennec, les 30 avril. Cc du Bocage mayennais , Gorron, le 16 mai.  Cc d’Erdre et Gesvres, Grandchamps-
des-Fontaines, du 18 au 20 mai. Théâtre des Bergeries / Le Mouffetard, dans le cadre de la Biennale des arts de la 
marionnette, Noisy-le-Sec, le 23 mai. 

  

  



 

 Blog le Monde.fr 
25 février 2017 

 

Au TGP de Saint-Denis, la compagnie Tro-Héol  

manipule avec brio nos peurs d’enfant 

 

Juste avant la représentation de Je n’ai pas peur, en ce vendredi 24 février, au Théâtre Gérard Philipe (TGP), Centre 
dramatique national de Saint-Denis, l’un des deux codirecteurs artistiques de la compagnie Tro-Héol, Martial Anton, a 
pris la parole pour présenter en quelques mots cette création datant de 2014. Il a notamment expliqué leur coup de 
cœur pour le roman de Niccolo Ammaniti, publié en 2001, dont elle est adaptée, et leur volonté de rendre accessible à 
tous, y compris les plus jeunes, cette histoire à la fois tragique et terriblement attachante, plutôt destinée à l’origine à 
un public adulte. Sur ce point, disons-le d’emblée, le spectacle est une véritable réussite, tant il parvient à captiver 
l’attention de tous les spectateurs, même les enfants les plus turbulents (et il y en avait quelques-uns dans la salle en ce 
vendredi soir) et à les maintenir en haleine de bout en bout de son heure et demie. La troupe, composée de deux 
comédiens (Daniel Calvo Funes et Frédéric Rebiere) et une comédienne (Isabelle Martinez) – tous les trois également 
manipulateurs de marionnettes (et aussi de décors) –, mène le récit tambour battant et ne nous laisse pas une minute de 
répit entre les scènes jusqu’à l’explosion finale. 

Inutile de rentrer trop en détail dans l’intrigue et surtout d’en révéler le rebondissement ultime, afin de ne pas gâcher le 
plaisir des futurs spectateurs. Disons juste que le public est constamment tiraillé entre rires et larmes, qu’il passe par 
toute une gamme d’émotions plus intenses les unes que les autres et que l’on a souvent la gorge nouée. L’histoire 
contée par un narrateur adulte, Michele (Daniel Calvo Funes), met en scène un épisode marquant de son enfance, avec 
une forte dimension initiatique. Tout se passe le temps d’un été, en 1978, dans un petit village du sud de l’Italie, dans 
la région des Pouilles. L’une des qualités indéniables de la compagnie Tro-Héol est de parvenir à recréer avec fidélité 
l’atmosphère très particulière de cette époque, tous les ingrédients sont réunis pour embarquer le public dans un 
voyage dans le temps et le replonger dans l’Italie de la fin des années 1970, en proie à la crise économique et aux 
exactions de la mafia. Notamment une bande-son exceptionnelle, avec, en particulier, une quinzaine de versions 
différentes d’une chanson italienne des années 1950, Guarda che luna, de Fred Buscaglione. Elles viennent rythmer le 
récit et lui donner une dimension un peu nostalgique parfois. Les références au cinéma italien des cinquante dernières 
années sont également très présentes, certaines scènes évoquent les comédies italiennes de Pietro Germi ou de Dino 
Risi, ou encore, dans un autre registre, les films d’Ettore Scola ou de Federico Fellini. 

L’autre principal atout de ce spectacle tient à son mélange constant entre deux niveaux d’interprétation, le jeu des 
comédiens qui incarnent certains adultes du récit, notamment les parents de Michele, ou le Michele narrateur, et la 
manipulation de marionnettes pour donner vie à tous les enfants de l’histoire, Michele, sa sœur Maria, ses copains, etc. 
Les changements de décors sont également très astucieux et permettent, avec seulement quelques éléments habilement 
déplacés et constamment réagencés, de créer un univers visuel assez riche avec un fort pouvoir évocateur. Les visages 
des marionnettes sont particulièrement expressifs et permettent ainsi de traduire visuellement une gamme très variée 
d’émotions. La gestuelle occupe une place de choix dans cette création. 

Que dire d’autre sans trop révéler les multiples rebondissements de ce drame familial ? Peut-être que ce spectacle est 
un vrai régal pour les yeux et les oreilles, que l’histoire de Michele, le jeune héros de 9 ans, confronté à la dure et 
cruelle réalité du monde des adultes, est sans doute un bon moyen d’aborder avec les plus jeunes des questions 
importantes comme la relation père-fils, le respect de la parole donnée, l’amitié et la trahison, les petits et grands 
secrets de famille, la difficulté de quitter l’enfance, etc. D’où mon conseil : n’ayez pas peur, si ce spectacle passe près 
de chez vous, n’hésitez pas à aller le voir, de préférence avec vos enfants, et en attendant (ou plutôt après l’avoir vu 
pour ne pas gâcher votre plaisir de découvrir sur scène cette histoire aux allures de thriller), lisez le roman de Niccolo 
Ammaniti ou regardez le film qu’en a tiré le réalisateur Gabriele Salvatores en 2003 sous le titre L’Eté où j’ai grandi. 
Ce sera une bien belle façon d’aider vos petits à grandir, justement, et à passer à l’âge adulte. 



Cristina Marino 

Je n’ai pas peur, par la compagnie Tro-Héol, d’après le roman de Niccolo Ammaniti. Adaptation, mise en scène et 
scénographie : Martial Anton et Daniel Calvo Funes. Avec Daniel Calvo Funes, Isabelle Martinez et Frédéric Rebiere. 
Durée : 1 h 30. 

Les prochaines dates pour la saison 2016-2017 sont à consulter sur le site de la compagnie : tro-
heol.jimdo.com/calendrier-16-17. 

Côté vidéo, la bande-annonce du spectacle Je n’ai pas peur, de la compagnie Tro-Héol (avril 2016) : 

  



Le monde.fr, nos idées de sorties pour le week-end 

21 février 2017 

 

http://www.lemonde.fr/…/nos-idees-de-sorties-pour-le-week-e… 
MARIONNETTES. La compagnie Tro-héol met en scène l’enfance et ses peurs, à Saint-Denis 

 
« Je n’ai pas peur », un spectacle de théâtre et marionnettes, par la compagnie Tro-héol, tout public dès 10 
ans. 

Qui n’a jamais joué à se faire peur quand il était enfant ? C’est autour de ces terreurs enfantines que la 
compagnie Tro-héol, codirigée par Martial Anton et Daniel Calvo Funes, a construit son spectacle Je n’ai pas 
peur (créé en 2014), adapté du roman de l’Italien Niccolo Ammaniti (paru en format poche chez 10/18, en 
2014). Récompensé par le prix Viareggio en 2001, ce livre a été porté à l’écran en 2003 par Gabriele 
Salvatores sous le titre L’été où j’ai grandi. 

Grâce à un subtil et astucieux mélange entre personnages incarnés par des marionnettes manipulées et 
personnages interprétés par des comédiens, avec une mise en scène largement inspirée du cinéma italien 
des cinquante dernières années, la compagnie Tro-héol plonge les spectateurs dans l’univers du jeune héros, 
Michele, 9 ans, qui vit avec ses parents et sa sœur dans un petit village du sud de l’Italie à la fin des années 
1970. Le temps d’un été, Michele va faire l’apprentissage de la cruauté de l’existence et du poids de certains 
secrets qu’il vaut mieux parfois taire. Un récit initiatique à découvrir en famille (à partir de 10 ans). C. Mo. 

Théâtre Gérard-Philipe (TGP), 59, boulevard Jules-Guesde, 93207 Saint-Denis. Représentations spéciales 
jeune public le mercredi 22 février à 14 h 30, le jeudi 23 février à 9 h 30 et 14 heures, le vendredi 24 février 
à 14 heures et 19 heures. 
 

En savoir plus sur http://www.lemonde.fr/…/nos-idees-de-sorties-pour-le-week-e… 

  



Courrier de la Mayenne, Ernée, 
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Ouest-France, Ernée 
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26 mars 2016 
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avril 2015 
  



OUEST FRANC E 
au 9 avril 2015 

 
 

 



OUEST FRANCE                                                                                                                                                            
Briec au lundi 30 mars 2015 
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le 29 mars 2015 
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LE TÉLÉGRAMME 
le 16 janvier 2015  

 
  

  
 
 
 
  



OUEST FRANCE 
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KIOSQ de SAINT-QUENTIN-EN-YVELINES 

Novembre 2014 

Je n'ai pas peur : on vous manipule ! 
Un spectacle haletant, entre marionnettes et comédiens. Un conte initiatique et contemporain à 

voir dès 10 ans à La Ferme de Bel-Ebat. 

 

La compagnie Tro-Héol adapte le roman de l’italien Niccolò Ammaniti. Pendant l’été 1978, 
Michele, neuf ans, découvre ce qui serait peut-être un enfant enchainé au fond d’un trou dans 
une maison abandonnée. Il va devoir faire face à la cruauté et se méfier des adultes. Mais il va 
aussi découvrir le courage. Terminer l’insouciance de l’enfance, et place aux premiers 
choix. Et pas n’importe lesquels. 
Que faire avec cet autre être humain, s’il est bien humain ? Comment l’aider ?  Le faut-il ? 

Sur le fil 
Décor en bois, jeu d’échelles, comédiens, marionnettes, et éléments qui « tombent » du ciel… 
Tout participe à la mise en tension de ce spectacle aux ressorts dramatiques efficaces.  
On avance et on grandit avec Michele. On le suit de près et on veut savoir ce qu’il y a au fond du 
trou… Car si tout cela a bouleversé à jamais son enfance (il nous raconte cette histoire à l’âge 
adulte) c’est qu’il s’est vraiment passé quelque chose d’important… Non ? 

Nicolas Gervais 

Je n'ai pas peur, Création 
Le Samedi 29 novembre à 18h 
à la Ferme de Bel-Ébat, à Guyancourt 
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